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À PROPOS DE L’AUTEUR
Nicole Locke a découvert la romance dans la bibliothèque secrète de sa grand-mère et a tout de suite apprécié leur goût d’interdit. C’est tout naturellement qu’elle a elle-même commencé à écrire. Curieuse et passionnée d’histoire, le Moyen Âge est son époque de prédilection, et elle aime entrelacer la grande Histoire avec celle de ses personnages.



Chapitre 1
Printemps 1293

Cela ne me plaît guère.
Rory scruta minutieusement les environs. De l’endroit où lui et ses hommes se tenaient, il voyait distinctement les branches, au sommet des arbres, ployer légèrement sous le vent printanier. Face à lui, le ruisseau, qu’un cheval pouvait aisément franchir en quelques pas, charriait encore des morceaux de glace, derniers vestiges de l’hiver achevé. Seul le doux chant des oiseaux venait troubler le silence.
Autour d’eux rien d’autre ne s’offrait aux regards que des champs vallonnés et une large étendue parsemée d’arbres. Les hommes l’avaient occupée et entretenue depuis longtemps pour qu’elle reste ainsi. Cela avait commencé bien avant sa naissance. Il y avait là de quoi offrir quelques cachettes aux enfants mais rien de suffisamment conséquent pour que des ennemis trouvent à s’y dissimuler.
Tant que Rory et ses hommes se tenaient sur les terres des Lochmore, ils n’avaient pas à craindre de croiser le moindre adversaire. Mais une fois le ruisseau franchi…
— Peut-être attendent-ils derrière cette crête, murmura Paiden après avoir tranquillement approché sa monture de celle de Rory.
Rory ne se soucia pas des autres hommes de la troupe. Ils tenaient leur position et se trouvaient suffisamment loin derrière eux pour ne pas entendre les propos de Paiden. Son ami et lui étaient du même âge mais de tempéraments forts différents. D’aussi loin que Rory s’en souvenait, Paiden s’était tenu à ses côtés et l’avait accompagné de ses paroles.
Rory était habitué à ce que son ami manie l’humour dans toutes les circonstances, même les plus tragiques. Mais si rien de sombre ne semblait teinter ce doux matin de printemps, croire qu’aucun danger ne menaçait eût été une erreur. D’ailleurs, peu de ses hommes s’étaient aventurés aux abords du ruisseau, et la majeure partie d’entre eux préférait se tenir en retrait. Toute parole eût été superflue. Tous savaient fort bien que, malgré les apparences, la situation était délicate.
— Quelles sont les probabilités que les soldats d’une garnison entière de McCrieff accompagnés de leurs montures se terrent derrière une colline qu’un lapin pourrait franchir d’un bond ?
— Je dirais que c’est aussi plausible que de voir Joan l’Édentée croquer à belles dents dans un gibier trop cuit.
Des plus improbables donc. Il ne semblait pas y avoir âme qui vive en ces lieux. Personne pour les accueillir, lui et ses hommes, en cette radieuse journée. Ils formaient un groupe de vingt guerriers en tout. Mais cent autres attendaient au château, prêts à les rejoindre au signal de Rory.
Une troupe de vingt guerriers suffisait si les McCrieff voulaient juste en découdre. Les Lochmore seraient alors assez nombreux pour défendre les droits qu’ils venaient revendiquer. Si leurs ennemis, au contraire, désiraient négocier, leur nombre ne serait pas assez intimidant pour empêcher la tenue d’une discussion.
La confrontation avait été soigneusement organisée pendant des mois. Deux semaines avaient été consacrées à décider du nombre d’hommes à réunir, des armes nécessaires, du jour et de l’heure. Rory était préparé à faire face à tous les cas de figure. Mais cette absence d’interlocuteur ne figurait dans aucun de leurs plans.
Ils restaient pour l’instant du côté des terres Lochmore. Car l’autre rive marquait, elle, l’entrée sur les terres McCrieff. Ou plutôt sur ce qui avait été jusqu’à il y avait encore peu une terre McCrieff. Car elle revenait à présent aux Lochmore par la grâce d’un décret royal.
Après que le clan Lochmore avait apporté son soutien au couronnement de John Balliol, au mois de novembre précédent, Edward, roi d’Angleterre, lui avait accordé une partie des terres du clan McCrieff. Celles longeant le ruisseau, celles qui depuis des années marquaient la frontière séparant les deux clans. Les deux clans ennemis.
Le ruisseau avait toujours constitué une séparation claire entre leurs deux territoires, une séparation bien acceptée par tous. Posséder soudain cette terre, cependant, avait procuré aux Lochmore une intense satisfaction. S’emparer par quelque moyen que ce fût d’une possession précieuse aux yeux des McCrieff revêtait une valeur inestimable.
Mais des mois s’étaient écoulés depuis l’annonce du décret d’Edward. Durant tout ce temps les McCrieff avaient ignoré l’ordre du roi ainsi que les messages successifs adressés par le chef des Lochmore.
Ainsi en étaient-ils arrivés à ce jour, à cette heure précise, pour combattre, s’affronter. Pourtant, Rory ne trouvait face à lui qu’un magnifique lever de soleil et une abondance de touffes d’herbes dont les chevaux se régalaient.
L’éblouissante beauté de ces terres avait beau suffire à emplir de joie le cœur de tout Highlander, la contemplation d’un magnifique paysage n’était pas l’activité à laquelle les guerriers s’étaient attendus à se livrer en ce jour.
Le don de cette terre s’était fait sans l’accord des McCrieff. Elle était déjà l’objet d’âpres batailles entre eux depuis bien des années, tout comme un nombre incalculable d’autres sujets.
Du reste, il n’était pas étonnant que les McCrieff, en tant que Highlanders, refusent de se soumettre à un décret formulé par un roi anglais. Après tout, de quel droit ce dernier pouvait-il statuer sur les terres des Highlands ?
Cependant, ayant jugé fort opportun à ce moment-là de procéder ainsi, le chef des Lochmore, le père de Rory, avait accepté l’octroi de ces terres. Mais le silence des McCrieff semblait prouver qu’ils n’entendaient pas accepter cet accord, et cela paraissait d’autant plus clair à présent qu’ils ne se trouvaient pas au lieu du rendez-vous.
— C’est un piège, lâcha Paiden.
— Crois-tu vraiment cela ? Cette crête aurait peine à cacher ne serait-ce qu’un cheval. Et ne les entendrions-nous pas s’ils étaient tapis quelque part, prêts à l’assaut ? Où diable un piège pourrait-il avoir été tendu ?
Rory jeta un regard par-dessus son épaule. Ses hommes attendaient ses ordres. Ils semblaient aussi impatients que les montures sur lesquelles ils étaient juchés. Ils s’étaient préparés à se lancer fougueusement dans la bataille. La nuit précédente ils avaient festoyé et pleinement profité du temps nocturne au cas où cette nouvelle journée serait la dernière de leur existence.
S’ils prenaient à présent le chemin du retour, ce serait sans avoir l’honneur attendu après de telles festivités. Et si Rory se présentait devant son père sans avoir réglé quoi que ce soit, ou sans information à lui fournir, il pouvait redouter que cette journée soit effectivement la dernière de sa vie. Jamais son père ne tolérerait que les choses n’aient pas été clarifiées. Que les McCrieff soient venus ou non à sa rencontre, Rory n’avait pas d’autre choix que de les affronter.
— Je pars sur l’autre rive, lança-t-il soudain.
Voyant le cheval de Paiden esquisser un pas dans sa direction, Rory, prêt à prendre son élan, stoppa net.
— Ne vois-tu pas que les autres n’ont pas bougé d’un pouce ?
— C’est parce que tu n’as pas donné le signal.
— C’est bien vrai. Alors, que fais-tu ici ?
— Tu peux ordonner ce que tu veux aux hommes, moi, je serai toujours à tes côtés.
— Quand je serai chef…
— Quand tu seras chef, tu pourras me donner des ordres autant qu’il te plaira et je ne te contredirai jamais devant les autres mais en attendant… Ne compte pas là-dessus.
Quandil serait chef. Ce moment n’était pas encore venu. Et il n’adviendrait pas avant que son père meure et que Rory ait reçu l’accord des anciens. Mais ces questions pouvaient attendre, en cet instant Rory savourait simplement l’honneur de conduire ses hommes pour affronter les McCrieff. Pour exiger qu’ils expliquent pourquoi ils avaient ignoré un décret royal et les messages du chef Lochmore.
Dans leur dernier message les Lochmore avaient en effet organisé une rencontre avec les McCrieff en cette journée. Afin de se retrouver et de sceller l’accord, ou, dans le cas contraire, de livrer bataille. Que les McCrieff n’aient pas apporté la moindre réponse à cette requête ne signifiait rien. Aucun Highlander n’aurait été assez lâche pour ignorer un défi qui lui était lancé. Et cette dernière missive constituait bel et bien un défi de taille.
C’est pourquoi, parce qu’il était le seul fils, l’unique enfant du chef des Lochmore, Rory avait revêtu la plus solide des armures de son clan et s’était muni d’une épée dont il avait lui-même affûté la lame. Les McCrieff avaient tout à gagner à le voir mort et il ne comptait pas leur donner ce plaisir. Ce jour devait être celui où il prouverait sa valeur à son père et à son clan. Où il se prouverait à lui-même ce dont il était capable. C’était à lui seul qu’il revenait d’agir. C’était lui qui devait combattre, arracher cette victoire et faire respecter le droit des Lochmore.
Si l’affrontement ne pouvait avoir lieu de ce côté du ruisseau, il n’aurait qu’à mener son cheval plus avant pour le trouver sur l’autre rive. La haine entre les Lochmore et les McCrieff était trop profondément ancrée pour qu’aucune confrontation n’ait lieu en ce jour. Rory devait revenir vainqueur pour que, au moment où il ferait de nouveau face à son père, Finley lui témoigne son approbation. Et sa fierté. Non, Rory n’abandonnerait pas, il devait rendre enfin son père fier de lui.
— Si je ne peux pas me débarrasser de toi…, dit Rory en poussant un soupir exagéré, alors, les autres aussi vont vouloir nous accompagner.
Levant son bras puissant vers le ciel, Rory traça aussitôt un large cercle dans les airs. Quel que fût le sort qui les attendait, il lui incombait de s’assurer en ce jour que la terre des McCrieff reviendrait entre les mains de son clan. C’était là son devoir. Et pour une fois, il comptait bien être le Lochmore que son père voulait qu’il fût.


Chapitre 2
Ailsa reposa l’écuelle de bouillon puis approcha une tasse de tisane des lèvres amincies du chef du clan McCrieff. Il n’avait absorbé que quelques gouttes depuis le matin, et juste un peu plus durant la nuit. Pour calmer ses douleurs, il était important qu’il boive la tisane ; la mixture faite de bouillon de bœuf et de pain, quant à elle, était essentielle à la préservation de ses forces.
Au cours des deux dernières semaines, cependant, avaler ces deux breuvages lui était devenu de plus en plus difficile. C’était ce point en particulier, plus encore que la pâleur grisâtre de sa peau et sa difficulté à respirer, qui prouvait à quel point la maladie l’accablait. Son corps dépérissait lentement. Mais son regard bleu acier, lui, était toujours aussi acéré. Et il ne se détachait pas d’elle.
Ailsa savait que si ce qu’elle lisait au fond de ses yeux se traduisait en paroles, elle essuierait un terrible déferlement de haine. Bien que les forces du chef fussent en train de le quitter un peu plus chaque jour, ses opinions étaient toujours fermement ancrées en lui.
Qu’il ne prononce plus désormais la moindre parole était le signe qu’il économisait ses forces. Mais dans quel but ? Ailsa l’ignorait. Elle n’avait jamais pu comprendre leur chef, un homme qui avait toujours été, et était encore, débordant de fureur et dévoré de méfiance.
Même envers elle, l’unique guérisseuse du clan. En relevant la tête elle croisa ce regard plein de défiance, qui la transperça. Il la fixait comme si ses longues nuits sans sommeil et l’infatigable énergie qu’elle déployait pour trouver des plantes susceptibles d’apaiser le chef n’avaient pas pour but de lui venir en aide mais de lui nuire.
Jamais pourtant elle n’aurait cherché à lui faire le moindre mal. Jamais elle ne l’aurait pu. Agir de la sorte eût été contraire à tout ce qu’elle était. Et cela aurait été en outre un péché. Le poids de la loi divine aurait dû suffire à tranquilliser Hamish McCrieff. Il offrait la garantie qu’Ailsa accomplirait son devoir envers lui. Mais elle soupçonnait Hamish d’avoir commis lui-même tant de péchés… que le péché ne devait plus rien représenter pour lui.
Ailsa se força à chasser ces pensées de son esprit, elle ne devait pas se laisser aller au blasphème. Cet homme était le chef du clan et il méritait qu’on lui témoigne respect et loyauté. Même si tout en lui faisait naître en elle une peur qui courait sous sa peau comme un poison insidieux.
Elle se redressa et reposa la tasse. Elle adressa un petit signe de tête à Mary, l’une des plus fidèles servantes, qui se leva à son tour. Ensemble elles arrangèrent la couche de Hamish afin qu’il soit installé plus confortablement. Ailsa ignorait quel mal exactement le rongeait, mais elle avait déjà vu des cas semblables au sien. Le déclin était lent, le corps se consumant de l’intérieur jusqu’à l’issue fatale. Il n’y avait rien à faire, à part soulager la douleur et s’assurer que le malade dorme pendant de longues heures jusqu’à ce que la mort vienne l’emporter.
Une mort rapide eût été plus humaine, et Ailsa avait entendu parler d’hommes abrégeant les souffrances de leurs frères d’armes sur le champ de bataille. Mais à ses yeux, c’eût été une attention bien trop charitable accordée à cet homme. Il ne valait pas la peine qu’elle risque pour lui le salut de son âme. Cela ne l’empêchait pas cependant d’y penser plusieurs fois par jour. Et c’était une idée qu’elle avait souvent exprimée au confessionnal. Hélas, les saisons se succédaient, et McCrieff s’accrochait à la vie, laissant le clan dans un état de grande vulnérabilité.
Ailsa ne ressentit aucun soulagement quand le regard de Hamish la quitta pour se poser plus loin derrière son épaule. Pas le moindre soulagement, car son regard accusateur était à présent entièrement destiné à la seule autre personne qui se tenait près d’eux dans cette pièce. Le père d’Ailsa, Frederick, qui plusieurs mois auparavant avait été désigné pour devenir l’héritier présomptif du chef, selon les principes de la tanistrie. Hamish étant si malade, il avait été en outre décidé que son père serait mis au courant de toutes les décisions prises par le chef. Et, fait plus important encore, Frederick s’était vu accorder le droit d’émettre des propositions et, dans certaines circonstances, de prendre seul des décisions avec l’assurance qu’elles seraient respectées par le conseil au même titre que celles de Hamish. Cela n’était pas chose courante, mais Hamish était mourant, et le père d’Ailsa était un guerrier grandement respecté, issu d’un lignage le reliant à de nombreux chefs des époques passées. La décision avait été prise à l’unanimité et avait reçu l’accord de Hamish en personne. Mais Ailsa avait toujours eu le sentiment que le chef avait donné son approbation à contrecœur.
Son père devait le penser également. Et que ce soit par loyauté envers un chef sous les ordres duquel il avait servi pendant des années ou pour maintenir la paix au sein du clan, Frederick mettait un point d’honneur à continuer de prendre l’avis de Hamish. Ailsa seule savait le fardeau que cela représentait pour son père. Elle ne fut pas surprise quand ce dernier quitta la pièce après lui avoir adressé un signe discret.
Aussi silencieusement que possible, Ailsa s’éloigna du lit pour laisser à Mary le soin de poursuivre ses tâches quotidiennes. Cela faisait à présent des mois qu’elles se relayaient auprès du chef, il n’était plus nécessaire de débattre de la manière de le soigner… Il ne leur restait qu’à subir la situation.
Ailsa trouva son père seul dans la pièce jouxtant la chambre. Après avoir refermé la porte derrière elle, elle constata que Frederick semblait en proie à un vif tourment.
— Son appétit diminue chaque jour davantage, dit Ailsa.
— Mais il boit plus de tisane. Est-ce à cause de ses douleurs ?
Hamish ne lui montrait rien de sa souffrance ; Ailsa le soupçonnait d’espérer ainsi que son père n’en sache rien.
Mais durant la nuit, lorsque Hannah ou Mary venaient la remplacer, le chef ne retenait plus ses cris de douleur alors qu’il cherchait le sommeil. Qu’un homme de la stature de Hamish se plaigne de façon aussi terrible montrait à quel point le supplice qu’il endurait était atroce.
Ailsa acquiesça.
— La douleur est habituelle à ce stade. Pour le moment, il semble avoir toute sa tête, mais les souffrances vont s’accentuer et il sera moins… Il ne serait pas étonnant qu’il oublie même qui il est.
Frederick soupira bruyamment.
— Les autres n’en auront que faire.
— Les autres ?
Son père porta aussitôt un doigt aux lèvres d’Ailsa pour lui indiquer de garder le silence.
Elle retint les mots qui lui brûlaient les lèvres. Quand la santé de Hamish se dégraderait plus encore, il reviendrait à son père de prendre davantage de décisions. La question, bien entendu, était grave, parce que Hamish détenait un immense pouvoir. Et que son père n’avait jamais partagé les points de vue du chef. Par le passé, des disputes avaient éclaté entre eux mais, pour ne pas affaiblir le clan, son père avait toujours fini par se ranger à l’avis du chef… comme le devoir l’exigeait.
Que Hamish le veuille ou non, quand il ne pourrait plus prendre les décisions majeures, le destin du clan reposerait essentiellement sur le père d’Ailsa.
Mais il n’était pas question que d’autres viennent interférer dans la direction du clan McCrieff. Tout le monde devrait se ranger derrière son père, un homme juste. Le vote en faveur du taniste et l’exercice du pouvoir partagé entre les deux hommes avaient été acceptés à l’unanimité. Afin de ne pas affaiblir le clan McCrieff, il avait été décidé de cacher cette situation à toute personne extérieure au clan. Mais garder ce fait secret ne signifiait en rien que cette décision n’était pas bénéfique pour le clan. On ne pouvait attendre de Hamish qu’il tienne son rôle comme il l’avait fait par le passé. Cependant le chef avait vécu longtemps et il s’était appliqué à distiller son venin auprès des siens dans le but de diviser le clan. On racontait que certains ne désiraient se montrer loyaux qu’envers lui. Cela révoltait Ailsa. Son père, par son lignage et ses faits d’armes, avait pleinement le droit de prendre la tête du clan McCrieff et d’exercer son pouvoir de manière juste. Pourtant, tant que Hamish était en vie, celui-ci restait détenteur de son pouvoir, et son père était contraint de tout faire pour maintenir l’équilibre fragile du clan.
Quant à elle, elle se voyait obligée de veiller à garder Hamish vivant. Quand Hamish mourrait, son père se trouverait confronté à une adversité qu’aucun membre du clan McCrieff n’avait connue avant lui. Il devrait ressouder un clan divisé. Son père était un guerrier, pas un négociateur.
Soudain, la porte donnant sur l’extérieur s’ouvrit brusquement. Un messager, à bout de souffle, entra en trombe dans la pièce.
— Les Lochmore sont ici, lâcha l’homme d’une voix haletante.
Ailsa fut saisie de stupeur. Leurs ennemis ! Sur leurs terres ! Comment un tel événement avait-il pu se produire sans que son propre père se trouve en première ligne ?
— Père, que se…  ?
Le regard de Frederick restait fixé sur le jeune homme qui se tenait face à lui.
— Jusqu’où sont-ils parvenus ?
— Ils sont juste à l’entrée du village.
— Encore ! s’écria Ailsa, le souffle court.
Frederick posa sur son bras une main apaisante.
Les Lochmore se trouvaient sur le territoire des McCrieff. Trop peu de temps s’était écoulé depuis la dernière fois que cela s’était produit. Les corps des victimes venaient tout juste d’être enterrés et voilà que leurs adversaires étaient déjà de retour ? C’était tout simplement impossible !
Et ce nouvel assaut avait lieu alors que leur clan était en proie à de profondes divisions. Ils étaient faibles. Était-ce la raison pour laquelle leurs ennemis menaient cette attaque ? Alors qu’elle était occupée à soigner un mourant, les membres de son clan périraient en défendant leurs terres.
Ailsa libéra brusquement son bras.
— Jamais ils n’ont mené deux raids aussi rapprochés. Pourquoi attaquent-ils maintenant ?
— Comment se comporte le peuple ? demanda Frederick au messager, en ignorant la question d’Ailsa.
— Il garde son calme.
Mais pour combien de temps encore ? En tant que taniste et guerrier, son père voudrait prendre part à cet affrontement. En tant que guérisseuse du clan, il serait de son devoir de se porter au secours de ceux qui en avaient besoin.
— Mes sacoches sont pleines, prêtes à servir. Il me reste juste à les récupérer dans ma chambre.
— Non ! s’exclama soudain son père.
Ailsa se retourna brusquement et découvrit sur les traits de Frederick une expression inconnue. Le guerrier, le père, le meneur d’hommes étaient bien devant elle, mais quelque chose de différent se révélait au fond de ses yeux. Ailsa se sentit profondément ébranlée. La fragilité qu’elle percevait soudain chez son père était celle d’un homme confronté à un enjeu bien plus puissant que lui.
— Quoi qu’il se produise ici aujourd’hui, je veux que tu restes cachée jusqu’à ce que je te dise de te montrer.
— Tu veux que je me cache pendant que la mort frappe ?
La dernière attaque remontait à seulement quelques mois, et il n’avait alors pas hésité à la laisser soigner les blessés. Deux membres du clan McCrieff avaient perdu la vie. La fois précédente encore, elle n’était qu’une enfant. Trop jeune pour comprendre ce qu’elle voyait mais suffisamment âgée pour se souvenir de son ami, Magnus, chargeant les Lochmore qui fondaient sur les guerriers du clan au triple galop. Il était bien trop petit pour que son geste ait la moindre importance, et beaucoup trop insignifiant pour être remarqué par les assaillants. Les sabots des chevaux l’avaient immédiatement arraché à la vie.
— Tu ne peux pas t’attendre à ce que je reste ici sans agir. J’en suis incapable !
— Ni mon épée ni mes ordres ne causeront la mort de quiconque aujourd’hui. S’il ne tenait qu’à moi, tout le monde serait épargné. Mais pour cette fois…
— Pour cette fois ?
Ailsa se sentit brusquement désemparée. Une interrogation. Voilà tout ce qu’elle parvenait à opposer à son père. C’était stupide et vain. Elle ne savait que trop bien ce qu’engendraient ces confrontations. Magnus était si plein de vie, si souriant. La violence de la bataille l’avait changé en un instant en une masse sanglante, un tas d’os brisés. Les Lochmore n’étaient plus depuis lors à ses yeux un simple clan ennemi, haï des McCrieff. Elle-même les haïssait de toute son âme. Pour cette fois… Ailsa ramena ses pensées vers le moment présent. Elle ne pouvait accepter d’être mise pour cette fois à l’écart.
— Il n’y a pas d’exception qui vaille ! Si les Lochmore sont ici, ma présence est nécessaire.
— Tu as vingt ans, ma chère Ailsa, ma fille adorée, et je suis un homme égoïste… Tu sais que j’aimerais pouvoir te garder plus longtemps à mes côtés.
— Je ne me mettrai pas en danger. Je l’ai déjà fait et je peux encore le faire.
— Je te garderai du danger… jusqu’à ce que je n’en sois plus capable.
— Père ?
Comptait-il se sacrifier ? Non, c’était impossible. Décider de son propre sacrifice était une chose, mais il était taniste et en agissant de la sorte il sacrifierait aussi son clan.
— Reste cachée, Ailsa, jusqu’à ce que je te dise que ce n’est plus nécessaire. Voici mon unique souhait, mon seul désir en tant que père, mais si cela ne te suffit pas cette fois-ci, je t’en donne l’ordre. Me comprends-tu ?
Son père lui adressait bien un ordre. Consciente que le messager était captivé par le moindre de leurs gestes ou de leurs mots, Ailsa préféra garder le silence.
Elle pouvait contester les décisions de son père mais elle ne s’opposerait jamais à ce que voulait l’homme qui menait le clan. Une fois qu’elle eut acquiescé d’un signe de tête aux paroles de son père, ce dernier sortit à la hâte de la pièce, le messager sur ses talons.
Ailsa relâcha le souffle qu’elle retenait et se décida en un instant.
Elle entra en silence dans la chambre de Hamish et, constatant qu’il était presque réveillé, elle fit signe à Mary de la rejoindre dans un coin de la pièce. Elle lui exposa la situation dans un murmure et lui demanda de rester auprès de Hamish pour se charger de ses soins. Mary, inquiète, jeta un regard au chef somnolent avant d’accepter.
Une fois cette question réglée, Ailsa quitta la pièce. Elle était restée silencieuse face à son père et au messager, mais rester cachée était un ordre qu’elle n’accepterait pas, qu’il soit énoncé par son taniste ou par son père. Leurs ennemis se trouvaient sur les terres du clan McCrieff. Le sang n’avait peut-être pas encore coulé, mais cela arriverait bientôt. Une véritable guérisseuse n’était pas seulement la fille d’un père ou une femme liée à un clan. Son devoir était de soigner.
   
   
Alors qu’il pénétrait plus avant sur les terres des McCrieff, Rory sentait son armure de combat peser lourdement sur ses épaules. Paiden chevauchait à ses côtés, s’assurant de protéger ses arrières, tandis que les autres hommes de la troupe s’étaient uniformément répartis derrière eux.
Ils étaient aussi silencieux que pouvait l’être un groupe de guerriers highlanders. Rory était le seul à se faire entendre, à cause de son armure. Le bruit métallique et le pesant accoutrement devenaient de plus en plus pénibles à supporter à mesure qu’ils s’enfonçaient au cœur des terres McCrieff. Rory tenta de faire rouler ses épaules mais cela ne vint ni desserrer l’étreinte du jaque passé par-dessus sa tunique, ni alléger le poids de la cotte de mailles qui formait son haubert. Aucun des autres guerriers ne portait d’armure. Pour mener une véritable bataille de Highlanders, leurs boucliers et leurs épées étaient bien suffisants.
Après une heure, peut-être deux, passées à avancer de la sorte, Rory commençait à sentir la tension l’envahir. Il avait le sentiment d’être un cerf traqué, alourdi d’un fardeau qui empêchait toute réaction rapide.
Que n’aurait-il pas donné pour brandir son bouclier et son épée vers le ciel et pousser un puissant cri de guerre ! Le jeu de cache-cache auquel se livraient les McCrieff commençait à jouer sur ses nerfs. Quelques mois plus tôt, lorsque Edward avait accordé la terre des McCrieff aux Lochmore, un affrontement avait éclaté… et il avait eu lieu sans l’autorisation du chef Lochmore.
Quelques Lochmore, se réjouissant en voyant dans le décret royal une défaite cuisante pour les McCrieff, s’étaient empressés de rejoindre les terres de leurs ennemis. Il était fréquent que des hommes patrouillent à la frontière et une violente altercation avait alors eu lieu. Le chef des Lochmore avait été averti trop tard. Les hommes avaient ensuite été justement châtiés. Un châtiment d’autant plus nécessaire que le sang avait coulé. Deux des McCrieff étaient morts à cette occasion ainsi qu’un homme du clan Lochmore.
C’était ainsi peu ou prou que se déroulaient les choses depuis des générations jusqu’à ce jour précis. Rory sentait les fourmillements gagner son bras. L’envie de brandir son épée devenait pressante. Le désir de ressentir le brutal fracas métallique des armes montait en lui. Mais aucune bataille ne semblait s’annoncer. Rory et ses hommes durent se contenter de traverser des champs vides jusqu’à ce qu’ils aperçoivent enfin au loin le village entourant la motte castrale, dominée par la silhouette de son donjon central. Même à cette distance, Rory pouvait constater la faiblesse des défenses de bois et de pierre qui entouraient le château des McCrieff. L’enceinte comportait une partie murée dans le bas mais rien qui n’aurait pu être facilement détruit par quelques projectiles enflammés et un bataillon de taille moyenne.
Le château de ses ennemis était en grande partie tel que son père se le remémorait et le lui avait décrit. N’y avaient-ils apporté aucune amélioration depuis l’époque de la venue de Finley ? Leur propre château était entouré d’eau, ils l’avaient cependant muni de murs fortifiés. Tout laissait à penser que les McCrieff n’avaient pas connu un développement économique aussi florissant que le leur.
Chevauchant à pas lents, Rory et sa troupe s’approchèrent du village. Ils constatèrent alors que ses habitants ne l’avaient pas déserté. L’endroit tout au contraire était empli de villageois qui les dévisageaient sans mot dire. Ce silence écrasant pesait encore plus lourd que son armure. Cela n’annonçait rien de bon. Rory sentait monter en lui un mauvais pressentiment. Les villageois demeuraient immobiles, semblant redouter que le moindre de leurs mouvements ne déclenche un carnage. Rory fit ralentir le pas de sa monture et tenta de maîtriser son souffle.
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Ailsa est hors d'elle : son peére, le chef Frederick McCrieff,
a offert sa main en mariage a Rory Lochmore, héritier du
clan ennemi du sien depuis des générations. Elle se fiche
bien que cette union scelle la réconciliation entre leurs deux
familles, il n’est pas question qu’elle se laisse traiter comme
une vulgaire marchandise ! Encore moins qu’elle lie son
destin a celui d'un inconnu ! Mais face a I'allure implacable
de son futur époux, elle sent aussitot sa détermination
faiblir. Car dans les yeux étincelants de Rory, elle entrevoit
la flamme naissante de la passion... ainsi que des secrets
profondément enfouis. Des secrets qui impacteront sa vie
ajamais...
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la conquéte de nouvelles terres.
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